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ENTRE-NOUS

la quinzaine qui vient de s'écouler restera célèbre
dans le monde financier.

Que de ruines entassées en quelques jours
Car c'est d'un immense désastre qu'il s'agit, et il

est heureux que le contre-coup ne s'en soit pas fait
entir chez nous.

La première explosion a eu lieu à New-York.
On annonça un matin qu'une banque importante

venait de suspendre ses paiements, et comme cela
arrive d'ordinaire quand un rouage de la machine
financière se brise, une foule d'autres maisons se
sont trouvé forcées d'arrêter leurs opérations.

Pendant plusieurs jours, le télégraphe informa le
public que nombre de banques se trouvaient dans
une position difficile.

Et puis suivit le cortège inévitable de révélations
et de conséquences qui accompagnent les événements
de ce genre.

Des caissiers (lui prennent la fuite, dos directeurs
arrêtés, des milliers de familles ruinées4, etc.

A Londres, où la Banque Nationale vient égale-
ment le sombrer, on a constaté plus de vingt sui-
cides.

Un veut devenir riche trop vite, et, pour arriver à
ce résultat, on renonce au travail lui donne des bé-
néfices certains, on n'a pas le temps d'attendre vingt
ans pour arriver -à une honnête aisance, et on se
lance dans les aventures.

Voyez X, dit-on, il portait des habits râpés il y a
un an, il gagnait à peine de quoi ne pas mourir de
faim, aujourd'hui il roule voiture, et les bals qu'il
donne réunissent la fine fleur de nos familles.

Comment a-t-il fait fortune 1 en jouant à la Bourse.
D'autres ayant quelques fonds prêtent à la petite

senmaine.
Vous en connaissez de ces usurierts qui passent le

front haut et ne se font aucun scrupule d'avouer
qu'ils exercent ce métier infâme. Ils élèvent môme
leurs enfants avec cette idée fixe de l'adoration du
dieu dollar.

C'était déjà vrai du temps de Boileau

Veux-tii voir à ti voix tous les grands accourir ?
Dit un père à son fils dont le poil va fleurir,
Prends-moi le bon parti, laisse là tous tes livres;
Cent francs au denier cinq combien font-ils ?-vingt livres,
(peut bien dit va, tu s tis tout ce qu'il faut savoir!1

Et le fils, imitant le père, devient usurier à son
tour.

Belle éducation!

On nous a annoncé dernièrement que Mussen, ex-
caissier de la cité de Montréal, avait été arrêtéà
New-York, .et qu'il allait probablement être extradé
et ramené ici.

Cet employé infidèle qui était parti, comme oxc
le sait, il y a quelques mois en emportant quelqueî
milliers de piastres appartenant au trésor municipal
se croyait parfaitement eni sûreté aux Etats-Unis
mais il oubliait que la -compagnie d'assurance de g&

acte semblable à celui dont Mussen s'est rendu cou-
pable, on aurait jeté les haute cris, exigé enquêtes
sur enquêtes, crié " au voleur 1!" d'un bout à l'autre de
la province, mais quand il n'y a que les intérêts
d'une ville en jeu, on s'en inquiète fort peu.

Et pourtant, le budget de la cité dle Montréal est
presqu'aussi important que celui de toute la pro-
vince.

L'anniversaire de la naissance de la Reine n'a pas
été célébré cette année à sa date ordinaire, et quoi-
que ce jour ait été observé comme fête légale,
les cérémonies officielles ont été remises au 28 juin.

La Cour de Londres porte le deuil du duc d'Al-
bany, décédé dernièrement.

La terrible faucheuse ne s'inquiète ni du rang ni
de l'âge de ceux qui lui sont désignés comme devant
lui servir de moisson, et tous, riches et pauvres, rois
et sujets doivent lui payer leur dette à leur tour.

Le pauvre en sa cabane où le chaume le couvre
Est soumis à ses lois,

Et la garde qui veille aux barrières du Louivre
N'en défend point nos rois.

Après demain aura lieu l'inauguration dju ou de
la Kermes8e, l'un et l'autre se disent.

Vous irez tous à cette vente de charité, organisée
pour venir en aide à une de nos institutions les plus
utiles, la plus indispensable peut-être, l'Hôpital
Notre-Dame.

Vous irez tous, car vous le devez.
Vous dirai-je le bien qu'ont fait les directeurs et

fondateurs de cette maison, oserai-je même arrêter
votre attention sur les bénéfices que, non seulement
la cité de Montréal, mais toute la province en ont
retirés 1

-Non, vous savez tout cela, et je suis certain que
vous serez h eureux d'aller Place-d'Armes acheter un
bibelot quelconque, en songeant que ce que vous
aurez dépensé profitera aux pauvres, aux malades.

Du reste, ce sera un bon placement et, comme le
poète l'a dit:

Qui donne aux pauvres prête à Dieu!

L'idée première de cette fête de charité est due à
l'hon. sénateur J.-It. Thibaudeau, et à peine fût-elle
émise que toutes les dames de la haute société de
Montréal l'accueillirent avec enthousiasme.

Aussitôt, Canadiennes, Françaises, Irlandaises,
tAméricaines, Ecossaises, Anglaises, etc., sans distinc-
ion de parti ou de religion, applaudirent des deux
mains et résolurent de s'unir et de travailler à cette
Seuvre de bien.

Des tables seront donc tenues par des représen-
tantes de toutes les nationalités.

Sous cette immense tente on parlera une foule dE
lanrues dont le terme culminant sera CHÂRIrÉ.

r La présidence de la Kermesse appartenait de droit
3à la plus digne et à la plus modeste, et madame
1Thibaudeau en est la présidente.

Il se publiera sous cette tente un journal étrange
incroyable, impossible, un journal qui n'aura n
propriétaire, ni rédacteurs, ni typos, ni abonnés, n.
mise de fonds, ni dettes!1

Oui, vous lisez bien, rien de tout cela.
C'est une idée de mon ami Provencher, notri

maitre à tous.
Voici la chose
Matériel: une presse autographique, presse Jacol

ou autre du même genre, du papier, de l'encre, un,
-plume.

à Personnel: tout le inonde, Vous, votre voisin
votre vis-à-vis, votre belle-mère, votre créancier
enfin n'importe qui... ayant une idée.

On passe, on écrit vingt-cinq lignes, on signme e
Son tire votre prose à deux ou trois cents exemplaire

li que l'on vend cinq centins pièce.
8, On écrira dans tous les langues.

Cette adieu signifie repos et mollesse.
Je sais bien qu'il nous reste la crosse, le jeu de

balle, etc., mais ces exercices sont des jeux de clubs,
de cercles spéciaux, qui ne se réunissent qu'en de
rares occasions.

Pendant ce temps là on s'endort, on se dit: Ah!
voici l'été, on va se reposer, il fait si chaud!

Eh bien ! ceci n'est pas juste, il ne faut pas s'en-
dormir ainsi, il faut continuer l'entrainement si bien
commencé, et pour cela il suffit de le diriger d'un
autre côté, il estnécessaire de devenir fort et d'entre-
nir les muscles exercés durant l'hiver.

Mais comment

Comment î
En marchant, en courant, en sautant, en faisant

du trapèze, en travaillant les anneaux, les barres
horizontales, etc.

Mais surtout en marchant.
Marcher peu, puis davantage, ensuite marcher

beaucoup, puis marcher encore tous les matins,,tous
les soirs, voilà le meilleur des exercices gymnas-
tiques.

Tout le corps en profite: poumons, bras, jambes,
sont en mouvement et bénéficient de la locomotion.

Voyez en France, depuis dix ans les sociétés de
gymnastique ont fait des progrès incroyables. Pen-
dant neuf mois de l'année, deux ou trois fois par
semaine, on voit les beaux gars du village, ceinture
au flancs et toque sur la tête, s'en aller graiement
après la journée de travail à deux ou trois lieues
serrer la main à d'autres colpain8 venus à leur ren-
contre.

Pourquoi ne pas organiser de sociétés semblables
chez nous.

Et puis, il y a mieux, la plupart de ces g,,ymnastes
sont le plus souvent des chanteurs, des orphéonistes.

Après avoir parcouru quelques lieues on s'arrête,
bientôt on se groupe et au signal du chef, on entonne
un chant patriotique qui remet du coeur au ventre.

La société soeur, qu'on est venu trouver et qui, elle
aussi, a fait sa part du chemin, chante à son tour.

Ceci n'est pas un projet de rêveur, c'est une chose
qui se passe tous les jours là-bas et on s'en trouve
très bien.

J'aime vous dire, chaque semaine, quelques mot»
du vieux monde.

Les huit jours qui viennent de s'écouler n'ont.
guère apporté de nouvelles à sensation.
* Le nihilisme, le socialisme, le fénianisme et toutes
ces vilaines choses qui se terminent en isme font',!
toujours des progrès et la misère est grande partout. '
* Cependant, tout bien considéré, la France semble~
encore être le pays le plus heureux des contrées

3situées de l'autre côté de l'eau.
En Angleterre, e n Allemagne et en Italie les4lI

Lgrèves sont à l'ordre du jour plus que partout ail-,
3leurs. L'industrie est paralysée, les fabriques son t ;

fermées, les patruns sont aux trois quarte ruinés et.
les ouvriers noient leur chagrin qui dans le gin1,qui
dans le schnaps, qui dans d'autres liquides eni-ý
vrante.
i Aux Etats-Unis, tout n'est pas ro-se non plus,eî

,i nous devons nous estimer heureux d'avoir échapph'ý
jusqu'à présent à toutes ces plaies.

La maison Lovell prépare en ce moment le livr61

b) d'adresses de Montréal, vulgo, directory.
Un des employés s'arrête au no 7777, rue Chose.ý
-Ah!' tu es seul dans la maison. Ton père90

nomme Murphy 1
-Oui.
-Son prénom, son nom de baptême 1

-Voyons, quand ta mère dit à ton père d'aller ale
marché, comment le nomme-t-elle 1

-Mu>n père ne va jamais au marché.
-Bon!1 eh bien, quand ton père bûche son boi'
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UNE GRANDE DÉCOUVERTE

Dans le monde de la science, il est fort question
d'une nouvelle découverte dont les résultats sont
incalculables. Un médecin, qui doit être allemand
ou hollandais, a trouvé le moyen de produire les
rêves qu'il lui plait, terribles comme le songe
d'Athalie, ou enchanteurs comme les visions du
haschish : tout dépend de ce qu'on avale avant de
S'endormir.

Il avait toujours été reconnu que, si l'estomac était
trop chargé, ou si la digestion était empêchée, il en
résultait une prédisposition aux cauchemars ; main-'
tenant, ce n'est plus cela. La préparation scienti-
fique destinée à révolutionner le monde se donne à
toute petite dose : quelques gouttes seulement dans
un verre d'une boisson quelconque, et le résultat
est assure.

Cette ininiscule quani ité contient, sous forme d'ex.
trait, de décoction, de teinture ou d'essence, le prin-
cipe même qui produit la vision désirée.

C'est le cas de dire que'cela fait rêver.
Chaque substance produirait un résultat connu

d'avance, et c'est là ce qui fait l'importance et le
Succès de cette trouvaille.

Ainsi, un alcaloïde extrait du homard a pour effet
de vous faire croire que vous avez un gros allemand
assis sur la poitrine; une décoction (le veau froid
vous fait voir invariablement une pâle jeune fille
avec de grands cheveux noirs.

Et ainsi de suite pour vingt-quatre substances dif-
férentes, dont le médecin en quesion a déjà décou-
vert les propriétés.

On voit de suite les résultats extraordinaires, im-
menses, inouïs, d'une semblable découverte. C'est
toute une révolution dans le monde social.

Vous avez un fils qui pousse le mépris de la dé-
cence et du respect de sa famille au point de vouloir
devenir avocat ; vous lui administrez un extrait de
'bifteck de pension à dix piastres par mois, et toute la
nuit il est en présence des troupeaux de vaches en-
ragées qu'il Sera forcé de déchiqueter, s'il persiste
dans son fuieste projet. Le lendemain il demande à
devenir épicier. Q. E. ID

Vous avez un concurrent dans les élections ; vous
recueillez quelques gouttes des sueurs du peuple
dont il a tant parlé durant la campagne électorale,
vous les faites passer par la cornue classique, et vous
lui en faites avaler un soupçon dans le verre de
night cap; il est immédiatement assiégé par les sol-
liciteurs qui le tiraillent en tous se8ns en lui deman.
dant une place de serre-frein sur l'Intercolonial. De
,suite il quitte la province, et l'heureux opposant
n'est tenu qu'à un walk over.

Un rival mieux ficelé que vous, et portant une
Plus fine moustache, vous vole le coeur de celle que
vous alliez cueillir en qualité de compagne de vos
ans. Il est même en train de l'éptouser: vite une
teinture de feuille de vigne, et le malheureux n'ai
pas fermé l'oeil qu'il commence à voir voleter des
nuages de comptes de modistes. Au lieu de persister
-dans son funeste projet, il va sans dire qu'il se jette
immédiatement à l'eau.

Un patient qui Cesse de l'être veut se venger de
son médecin. il suffira de quelques gouttes d'es-
sences de plum pudding, et le fils d'Esculape souf-
frira des tortures en rapport avec sa culpabilité, en
jouissant de l'ingurgitation de pilules grosses comme
un boulet de quatre -vingt-sei ze, qu'une armée de
géants lui enfoncera dans la gorge avec des écouvil-
lons qui ressemblent au mât du Great .Eastern. i

Le médecin analyste continue ses travaux ; il a
essayé d'opérer sur les sandwiches des buffets de
chemin de fer; jusqu'à présent l'eau régale n'a pas
mordu, mais on pense qu'en la chauffant à la chaleur
blanche on arrivera à dissoudre, au. moins en partie,,
Ce curieux métal. On s'attend alors à des résultats1
épouvantables.

Les premières expériences se feront sur des con-
damnés à mort.

J.-A.-N. PROVENOHER.

FANTAISIE

Leu sots auront toujours et beau faire et beau dire
'Quand on n'a pas d'argent, c'est amusant d'écrire."

ALFED DE MUSSET.
Lorsque, du haut du ciel, ta demeure dernière.
Illustre de Musset, tu tournes vers la terre
Un regard curieux, profond, compatissant,
Tu dois prendre en pitié plus d'un scribe impuissant.
Qui veut intéresser et qui n'a rien à dire,
Ce qui fait que e a prose est ennuyeuse à lire.
Pour le rimeur, tu dois te montrer indulgcnt;
C'est surtout celui-là qui n'a jamais d'argent.
Or, je puis en juger : je n'ai ni sou ni maille,
J'écris souvent en prose et souvent je rimaille,
C'est pourquoi j'ose ici protester en disant:
Eh, bien!1 non;- griffonner ce n'est pas amusant.
Je dis qu-, lorsqu'on a le diable dans sa bourse.
Une plume n'est pas la meilleure ressource
Pour 'en faire sortir. Et puis, s'il faut payer
Un compte, on aurait tort de vouloir s'égayer
En écrivant. Da fait, pour solder des mémoires
C'est de l'argent qufil faut et non pas des grimoires
Que le public ne peut tenir à déchiffrer
Et qu'on n'a jamats vu les banquiers encoffrer.

J'écris, parcequil faut donner (le la copie,
Mais j'aimerais autant jouer à la toupie,
Ou gouverner un peuple, ou brasser des millions,
Ou tenir la charrue et tracer des sillons;
Car c'est, à mon avis, un travail plus utile
De cultiver du blé que d'écrire sans style.
Et je pourrais citer nombre d'illustres gueux
Qui trouvaient le métier ingrat et ennuyeux.

Malgré tout, bien ou mal, il faudra que j'écrive.
Quel remède aujourT1hui faut-il que je prescrive?
Quelles sont les erreurs que je dois signaler ?
Les travers, les abus dont je dois vous parler?
Il n'en existe pas : tout s'.' range à merveille
La sainte charité rèirne ici- chacun veille
A l'intérêt public. L'égo ýme n'est plus.
Le riche à l'indigent veut donner son surplus.
Le pauvre a du travail, il ne veut pas d'aumône;
Son unique désir est de voir sur le trône
De France un nouveau roi descendant des Bourbons.
Du moins c'est ce qu'on dit. Les nôtres sont si bons
Qu'il faut les accuser de franc-mnaçonnerie
Et les calomnier. La grande loterie,
Qu'on a voulu lancier pour nos bons défricheurs,
A fort scandalisé certains vieux rabâcheurs.
Et nos hommes d'état, à leurs devoirs fidèles,
N'ont jamais négligé de poser en modèles....
Po r les peintres; si bien que la postérité
Dira qu'ils ont toujours cherché la vérité.

S'ils ne la trouvent pas, c'est que cette inconnue
Se cache dans un puits en petite tenue
Oni dit qu'en la voyant dans ce déshabillé
Plus d'un législateur se détourne, effrayé.
Comme il porte toujours sa robe d'innocence.
Ce costume léger lui semble une indécence.
Cet habit primitif est trop décolleté;
Le tailleur qui l'a fait l'a bien trop écourté.
Cela n'a rien de faux, mais c'est un peu trop leste
Pour ne pas offusquer son regard trop moéýeate.
S'il pouvait la couvrir de quelques oripeaux,
Restes de la toison de quelquei vils troupeaux!1
Mais, il a b eau blâimer ce peu de retenue,
La vérité persiste à rester toute nue.
Et, blottie en un coin de son puits ténébreux,
Ne se montre au mortel qu'en costume scabreux,
Effarouchant ainsi nos moeurs trop pudibondes.

Donc, tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes.
Partout, sous le soleil, règne la probité;
Le vice triomphant n'est jamais respecté
La vertu n'est jamais victime de l'intrigue
Jamais le courtisan ne se montre prodigue'
De comnIimpnts flatteurs envers l'homme taré.

J'avais écrit "4coquin," mais je l'ai raturé
Chez un peuple parfait, il ne fait, je suppose,
Que des écrits bénins, confits à l'eau de rose.
Si l'on veut éviter mille désagréments,
Il faut faire à chacun sa part de compliments,
Dire à chaque lecteur ce qu'il faut qu'on lui dise;
Et ce qui plaît à l'un est une balourdise
Aux yeux de son voisin qui dira : 1"L'insensé
"'Ignore que c'est moi qui dois être encensé.
9Puisque cet insolent complimepnte les autres,

Chacun voudrait vous voir blâmer tout ce qu'il blâme;
Si vous écoutez Jean, Gros-Pierre vous diffâme ;
Si vous vous abstenez, vous les froissez tous deux,
Et pourtant, je l'ai dit, tout marche pour le mieux.
Ici rien à blâmer, ici rien à reprendre.
Haro sur l'écrivain qui voudriit untreprendre
De prouver qu'il existe encore des abus,
Et que de préjugés les nôtres sont imbus1
Celui la passerait pour une tête folle.

L'individu pétri d'une cire bien molle
Qui permet aux puissants de le refaç,onner
Pour le montrer aux gens que l'on veut rançonner,
Trouve parfois moyen de plaire à tout le monde;
Pas à tous à la fois; mais sa verve féconde
Pourra leur plaire à tous à tour de rôle; enfin
C'est toujours celui-Ilà qui parait le plus fin.
('omme il a de l'argent il se tire d'affaire.

De ce rusé matois, ici je n'ai que faire.
Dans ces conditions, écrire est amusant,
Peut-être, nmais enfin, c'est peu moralisant.
Je n'en démordrai pas : Musset aura beau dire,
Quand on n'a pas d'argent, c'est ennuyeux d'écrire.

RÉmi TRIEMBLAY.

LA KERMESSE

La charité s'ingénie tous l'es jours à trouver do
nouvelles formes aux fêtes qu'elle donne au profit
de ceux qui souffrent, et c'est ainsi que la vente de
charité qui commence le 2 juin a lieu en plein air,
sous une tente, et a été baptisée du nom de Ker-
messe,

Ce mot, qui désigne la fête du village dans la
Flandre, a été appliqué depuis quelques années, en
France, aux ventes de charité que nous nommons
bazars, en Canada.

Sur notre première page se trouve le portrait de
madame J.-R. Thibaudeau, organisatrice et prési-
dente générale de la Kermesse, en costume d'ambu-
lancière.

Ce costume, très simple, est celui qui convient
aux dames patronnesses de l'hôpital; il se compose
de: robe noire unie, grand tablier blanc, fichu, man-
chette et bonnet blancs. Au bras gauche le brassard
blanc avec la croix rouge.

Voici les noms des présidentes des différentes sec-
tions:

Présidente généra le : Mme J.-R. Thibaudeau.
Section canadienne-française: Mmes Rottot et Le-

vesque.
Française: Mmes de Gonzague et Schwob.
Anglaise: Mmes Wurtele et Fylee.
Américaine : Mmes Beaugrand et Barnard.
Irlandaise: Mmes MeShane et Devins.
Rafratchissements : Mmes Guy et Fabre.
Fleurs : Mmes Geoffrion et A. Boyer.
Tobagie : Mines A. Larocque et Lareau.
Tombola: Mmes Lacoste et Laramée
Lunch: Mme Grenier et Snowdon.
Comité de Régie : M mes Rottot, Grenier, Devins

et de Gonzague ; l'hion. M. Tbibaudeau, le Dr. E.-
P. Lachapelle, MM. G. Drolet, Généreux, Devins et
O. McGarvey.

Comme on le voit, on ne fait aucune distinction
de nationalité.

La charité n'a pas de patrie.
Succès à la Kermesse!

UN CONSEIL

La Répulqu ll8re recommande un moyen
très facile de eavoir s'il existe du vert de gris ouL
d'autres sels de cuivre dans les aliments conservés:

Certains cornichons ne doivent leur belle colora-
tion qu'à la présence du tartrate de potasse et de
cuivre ou de l'acétate de cuivre.

De là proviennent ordinairement des coliques et
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LES

AMBITIONS DE FARAUDE
-o--

PAR MLLE ZÉNAIDE FLEURIOT

CHAPITRE VII

le lendemain de la belle fête de Noël, tous les
magasins de la rue du Rouet-d'Or lie rouvraient joy-
eusement, et celui de la Quenouille ne fut pas le
dernier à montrer aux passants ses lourdes pièces de
drap enroulées et ses boutons en guirlande.

M. et Mme Ronan, assis à leur comptoir réci-
proque, attendaient paisiblement la pratique, tou-
jours ssez rare le lendemain d'une grande fête.
Clémence allait et venait de la cuisine à la boutique,
et aussi Faraude qui était occupée à laver à grande
eau la devanture un peu souillée par la boue, rendue
liquide par une pluie fine et glacée.

Tout paraissait en son état ordi-
naire dans la vieille boutique, mais
qui eût connu intimement le carac-
tère de nos humbles personnages eût
bien vite deviné qu'un trouble pro-
fond s'était glissé entre leurs coeurs.

Les deux intéressés surtout n'a- ....
vaient point désarmé, il s'en fallait
bien.

M. iRonan se promenait derrière
sona comptoir, les bras derrière le dos, %1W
sans accorder la moindre attention à

,,e qui se passait dans la boutique ni
r lunsla rue ; Faraude traversait la

boutique avec ses seaux pleins ou j*
vides, san regarder ni à droite ni à -

gauche, et travaillait avec une acti-
vité fébrile, sous laquelle une rage
sourde se devinait.I

La bonne Mme Ronan seule était
à peu Près la même. Cependant, de
temps en temps, quand la cinquièe
aiguille de son tricot prenait le che-
min de sa coiffe de tulle, elle jetait
un. coup d'oeil vers son mari, un
autre à Faraude et quelque chose ~
comme une ombre passait aussi sur
sa physionomie placide.

Les quelques clients qui se pré-
sentèrent ne déidèrent pas le mar-
chand, et Mme Ronan ayant vu Fa-
raude disparaitre avec son gad il
Panier de provisions se hasarda à dé-
tournier le nuage qu'elle voyait se ~ l
former dans son intérieur d'où la !'Ii
paix n'était jamais longtemps bannie. I

-Ronan, est-ce que tu penses j
vraiment que cette cuiller d'argentt
ne, sera jamais retrouvéel?"Cela me
ferait un grand chagrin aussi, car
Outre la perte, c'est notre couvert ;
mais enfin il ne faudrait pas se dé-
soler avant de savoir si elle ne sera
pas retrouvée.

-Madelon, ne parlons plus de
cela, répondit M. Ronan, il en a été Tiens, vole
déjà trop parlé. Voilà une affaire
qui'tournera mal entre nous et Faraude.

-Mais aussi, Jean-Louis, tu as été un peu vif de
luai donner à croire que tu accusais Mathurin.

-Ah ! elle t'a conté cela?1
-Oui, et s'il faut l'avouer, j'ai eu bien de la

Peine à la raisonner. Elle était prête à prendre la
clef des champs, je ne l'ai jamais vue aussi démontée.

--Comment!1 elle avait l'idée de s'en aller 1
-Elle était très montée. Puisque M. Ronan

croit qu'il y a des voleurs dans ma famille, m'a-t-
elle dit, il Pourrait bien arriver à croire que je peuxle voler auss, et puisque voilà mon année qui finit
dan quelques jours, autant vaut ne pas en com-
menoer une autre.
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ne lui siera qu'une honte et qu'un chagrin, c'est une
ingratitude dont je ne la croyais pas capable.

-Elle nous est bien attachée, Ronan, tout ça doit
être regardé comme paroles en l'air.

-Tu ne la connais pas, Madelon ; comme les gens
de la forêt, elle a la tête dure et l'honneur sauvage.
Pour une simple supposition que j'ai faite, elle a
pris tout de suite la mouche. C'est mauvais signe,
et jusqu'à ce que ce petit garnement ne soit parti
de St-Cornély, je ne serai pas sûr d'elle.

-La pauvre Marion ne peut cependant pas laisser
ce garçon sur le pavé.

-Quelle le reconduise à son père. Je suis prêt
à lui donner congé d'une semaine pour cela.*

-Mais puisque le voilà dans les études et bien
instruit.

-Intruit'! Il ne sait rien du tout. M. le recteur
l'a bien dit, il n'a que la paresse et le jeu, et bien
pire, en tête.

-Pauvre Faraude, dit Mme Ronan, elle ne va
plus savoir que faire de lui, et il lui coûtera gros à
St-Cornély s'il y reste.

-C'est-à-dire qu'il va lui manger la laine sur le

voilà ensemble!1 dit-elle d'un ton de bonne humeur. (Voir page 30.)

dos, Madelon, et que, dans quelques années, elle ne
sera pas plus avancée que lorsqu'elle est entrée à
notre service, n'ayant pas deux paires de sabots.

-Enfin, Ronan, cela la regarde, la pauvre fille, et
je ne comprends pas que tu te mettes .en colère
comme cela contre elle.

Un nouveau coup de poing lui répondit, et M.
Ronan affirma qu'il n'était point du tout en colère ;
mais qu'il était sûr que fi cuiller d'argent avait été
volée par Mathurin, et qu'il n'entendait pas que sa
servante ne lui laissât pas son franc parler chez
lui.

-Voilà une année qui finit mal pour la tranquil-
lité de la maison, soupira Mme Ronan. Je n'ai
jamais vu Faraude si montée et toi si mécontent. Le
mieux serait de ne plus parler du tout, ni de la cuil-
ler qui se retrouvera peut-être, ni de IWthurin qui
ne nous regarde pas.

-Et c'est comme cela que t' intéresse à Fa-
raude 1 dit M. Ronan. Voilà une file qui nou# a
servis et Dieu sait avec quelle fidélité, à tout pàts

gages, et que nous laisserions dépouiller par un. vau-
rien !

-Pour un homme prudent, Ronan, je trouve que.
tu te mêles trop d es affaires des autres. Tu me l'as
souvent dit, entrer dans les querelles de famille c'est
mettre le doigt entre l'arbre et l'écorce pour se le
faire écraser.

-Et je le dis encore, madame Ronan, mais cette
pauvre Faraude n'a personne pour la conseiller, et*
c'est bien le moins que nous, ses maitres, nous luii,
montrions le résultat de sa bêtise à l'endroit de son.
frère.

-Elle a son confesseur, Jean-Louis, personne ne
peut mieux la conseiller.

-Ouik. si elle lui racontait la chose dans sa véi#é
mais on vous connait, vous autres, femmes. Quand
vous avez envie d'amener les gens à votre sentiment
vous savez bien mettre le beurr du côté de vôtre
pain. Ne m'avait-elle pas représenté à moi-même
son frère comme un 'ton garçon, quasi comme un
petit saint, qui n'avait de plaisir qu'à garnir de,
mousse les petits autels élevés à la sainte Vierge
dans la forêt. Et M. le recteur du Courtil l'aurait-

il accepté dans son presbytère ai la
pauvre Faraude ne lui avait fait le
même portrait 1 Ce n'est Pas aux\prêtres à se méfier des bons coeurs..
Mais il y a bien longtemps que ces
messieurs savent à quoi s'en tenir, >et
vous avez entendu M. le recteur lui-
même l'autre jour. Ah! si Faraude

KI n'était pas la créature la plus entêtée
de tout St-Cornély, il y a longtemps

,~qu'elle aurait renvoyé son frère à ses
sabots.

-Chut, Jean-Louis, dit Mme Bo-'
flan, qu eadi vaguement dans la'
rue, la voici.

C'était Faraude en effet, suivie de

et déposant son panier sur le comp-
- toir.
y-M. Ronan, dit-elle gravement)

voici Mathurin qui vient. lui-même
vous assurer qu'il n'a point volé
votre argenterie.

face, et le voyant baisser hypocrite-
ment les yeux et pâlir sous son re-
gard.

-Qu'il ne vole jamais ni chez moi
ni ailleurs, dit-il, d'un ton goguenard,
c'est tout ce que je lui souhaite.

Faraude rougit d'indignation.
-C'est comme cela que vous nous

recevez ! dit - elle. Si vous étiez
l'homme juste d'autrefois, vous se-
riez bien marri de vos soupçons, et
vous feriez des excuses à ce pauvre
frère que vous avez si vilainement
accusé.

-Faraude, ce n'est pas dams la
boutique qu'il faut venir faire des
remontrances, dit pacifiquemient Mme
Ronan, le temps ne te manquera
point pour cela. Voici des pratiques
qui arrivent. Emmène plutôt Ma-
thurin dans la cuisine et donne-lui à

- Mathurin vous remercie bien,
madame, et moi aussi ; mais il ne mettra point le
pied dans votre cuisine avant que cette maudite
cuiller soit retrouvée.

-Si tu pouvais oublier d'en parler, dit Mme Ro-
nan, nous serions en chemin de retrouver la paix,
mais elle te hante, et comme cela il vaut mieux ar-
rêter toute conversation.

-Vous avez raison, madame; mais que voulez-
vous, je ne peux avlrça. Voulez-vous me per-,
mettre d'aller avec Mathurin jusqu'au ChevÈal'.Io
où il prend fi pension.

-Et qui est-ce qui la paie?1 demanda M. Ronan
d'un ton bourru.

-Monsieur, elle est payée jusqu'à samedi pro-
chain. Mathurmn a de bons camarades qui ne l'ont
point laissé dans la peine. Mais, comme de juste, ils
ne peuvent pas toujours payer pour lui, et ce ne
sera pas le collège qui le nourrira.

M. Ronan, qui marchait en tournant le dos à ]!a-
raude, se retourn vivement.
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-Le collège, dit-il, tu vas être assez folle pour le l'on avait besoin d'elle, et elle resta dans la cuisine,
mettre au collège?< prêtant l'oreille afin d'entendre le coup que frappait

-Et pourquoi pas, M3. IRoun1 Mathurin est déjàI Mathurin à la porte de la cour pour annoncer son
avancé dans le chiffre et dans l'écriture autant et arrivée.E
peut-être plus que vous ne l'étiez à son âge. '1 De temps en temps elle consultait le cadran du

-A son âge 1 répéta le marchand avec énergie, à coucou, et elle ne s'expliquait pas son retard. Il
son âge ! Perds-tu tout à fait la tête, Faraude. A son était bien convenu entre eux qu'il ne se montreraiti
&,ge je portais, douze heures par jour, une lourde pas aux yeux de M. Ronan, et elle voyait la matinéej
balle sur mes épaules, et je prenais des leçons d'é- s'avancer.
criture et de calcul une fois par semaine, les vêpres Pendant qu'elle était là toute inquiète et tressail-1
chantées Et crois-tu que parce qu'il aura plus d'ins- lant au moindre bruit, Mathurin, bien tranquille- c
truction que moi, il sera à mon âge ce que je suis' ment installé sur un banc, de l'agtre côté de cette1
Nenni, ma fille, nenni. porte, semblait attendre quelqu'un de son côté.

ISais-tu ce qu'il lui faudrait dans sa balle à ce Il examinait la façade blanche de la maison neuve
garçon î De la franchise, du courage, de la cons- à plusieurs étages, construit tout contre la vieille j
cience et du coeur. maison de la Quenouille, et plusieurs fois il s'étaitc

"lEt c'est de tout cela qu'il çest pauvre. La pauvreté mis à siffler d'une manière particulière, comme pour
on s'en moque à seize ans, quand on sait manger appeler quelqu'un.c
gaiement du pain sec et boir-e de l'eau claire. Mais Bientôt ce quelqu'un se présenta sous l'uniforme N
quand on veut jouer au monsieur, avoir bonne table, d'un lignard qui avait la plus honnête physionomie r
bon gîte et le reste sans travail, quoique né sur les du monde.8
copeaux d'une hutte de sabotier, on ne reste toute sa Mathurin et lui échangèrent une poignée dec
vie qu'un propre à rien et un gueux." mains, et Mathurin demanda:c

-Ronan, passe-moi l'aune, s'écria Mme Ronan -As-tu parlé de l'affaire à sSeur Marion, Guil-c.
d'un air alarmé, car voici Mlle Maurette qui veut son laume ?c
lacet mesuré à l'ancienne mode. -Non, répondit le soldat avec l'accent de Saint-1

" Et toi Faraude, ajouta-t-elle plus bis en se pen- Cornély; mais je l'ai pourtant causé comme elle
chant vers sa servante, va-t-en bien vite au Cheval- venait chercher de l'eau au puits.
Blanc pour l'amour de Dieu ; je n'ai jamais vu Jean- -Mais pourquoi ne lui as-tu rien dit de la place î1
LQuis si rouge. Donne-moi ton panier, je vais le -Dame, tu sais, Mathurin, comment j'ai été reçu,1
mettre sous moîn conmptoir. Va t-en bien vite finir le jour où je lui ai dit par aventure, qu'elle gagne-1
tes affaires et sans nous en parler du tout. Tu esJ rait de gros gages en servant chez les officiers ! Elle
libre, après tout, de faire à ta tête." m'a tout simplement demandé pourquoi je me mnêlaisi

Sur cet avis amicalement donné, Faraude passa, d'affaires qui ne mne regardaient pas.
son panier à si maîtresse qui le fit disparaître dessous -Mais alors, elle était toute coiffée de son vieux
le comptoir, et elle sortit avec Mathurin, tout étour- marchand, tandis que maintenant il y a de la brouille
die par la bordée d'énergiques reproches lancés par entre eux. Tu ina disais que tes maÎtres allaient
son maître ; mais enferrée néanmoins dans ses résis - avoir besoin d'une cuisinière.
tances, grâce au soupçon malheureusement exprimé -C'est fait, elle est renvoyée, c'est la cinquième
par le maître de la Quenouille. Comme toutes les depuis que nous sommes à St-Cornély, et pour l'inw-1
personnes qui ont gardé intact et incorruptible le tant c'est l'autre orionnance du colonel qui fait la
trésor des vertus qui font la dignité de la vie, la popote.
pauvre Faraude ne pouvait souffrir qu'on y touchât. -C'est justement ce que j'attendais. Propose lai
Ayant sucé la probité avec le lait, elle n'admettait place à Marion, Guillaume, et aujourd'hui même.
pas non plus qu'on élevât le plus léger soupçon sur -Propose-la lui toi-même. Je sais que madame1
celle des membres de sa famille, et le coup, qui la prendrait tout de suite, vu les bons renseigne-i
venait d'un maître aimé et respecté, lui était d'au - ments que je lui ai donnés sur elle.
tant plus sensible. -Mais moi, je ne peux pas, dit aigrement Ma-q

thurin, elle croirait que je veux la mener par le bout
CHAPITRE VIII du nez. Et pourtant, si elle ne prend pas une bonneo

place comme celle-là, elle ne pourra pas payer mai
en temps ordinaire, le motif de querelle qui s'é- pension au Cheval-Blanc. Jamais son gros IRonani

tait élevé entre Faraude et son maître, se serait peu n'augmentera assez ses gages pour cela.
à peu évanoui dans le traintrain des habitudes cor-. -Je lui en dirais bien un inot, d'autant -mieux
diales, et de part et d'autre on aurait oublié qu'un que le régiment s'en va, et que ce sera tout de même
dissentiment avait pu s'élever entre M. iRonan et sa bien embêtant de n'avoir plus personne à qui parler
fidèle servante. du pays.

Mais en cette occasion-il n'en fut pas ainsi. Fa- -Ah 1 cela me serait bien égal, dit Mathurin.
raude avait été blessée au vif de l'amour-propre, et la -Pas à moi, pas à moi.
disparition de son argenterie entretenait un regret -Eh bien 1 Guillaume, va de l'avant. Tu ne
mêlé d'humeur chez M. Ronan. risques rién, toi. Moi, ai je lui disais un mot comme

Et puis Mathurin était là comme une pomme de cela qui la méconte, elle m'enverrait faire des sabot's,
discorde. Tous les jours sa soeur et lui se rencon- ce que je ne veux pas.
traient soit au Cheval-Blanc, soit dans la cour de la -Toi, tu n'aimes pas le pays, dit Guillaume d'un
Quenouille, et ces entretiens étaient, selon l'expres- air de mépris. Moi je serais trop heureux d'avoir
sion populaire, de l'huile jetée sur le feu. Faraude en service avec moi, parce que ce serait une

La semaine se passa an cette alternative de paix payse. Elle me ferait de temps an temps de la
et de trouble, de bonne et de mauvaise humeur, et bouillie de blé noir, et de la soupe à l'oignon à la
l'on arriva au samedi, jour auquel avaient été re- mode de St-Cornély, et nous causerions des parents
mises des résolutions de la plus haute importance et des amis.
pouir Mathurin. Ce jour-là, an effet, l'hôtesse du -Eh bien, veux-tu lui dire un mot de tes projets,
Cheval -Blanc devait déclarer son dernier prix et une ce matin î Elle m'attend.
amie de Faraude devait accepter ou refuser de -Je veux bien, répondit le soldat d'un ton ré-
donner un lit gratuitement à Mathurin, dans un signé.
petit grenier qui lui était inutile. -Allons, viens. Seulement laisse-moi amener les

Malheureusement aussi ce jour-là, la bonne Mme choses à ma manière, car avec elle il faut se défier.
iRouan fut convoquée chez une parente qu'une at- Cela dit, Mathurin frappa les trois coups convenus

taque d'apoplexie mettait à la mort, et elle partit de à la porte, et-bientôt il entendit la voix de Faraude
grand matin an recommandant à Faraude de la ram- qui disait:
placer dans la boutique, si Clémence ne suffisait pas -Eh bien! tu t'es fait joliment attendre ce matin,

le la faire. Si tu ne restais pas à St-Cornély à pré-
sent que m'y voilà, j'en serais trop marri.

-Qu'est-ce que cela veut dire 1 demanda Faraude,
en regardant alternativement son frère et Guillaume.

-Cela veut dire que Mme la colonelle te fait pro-
poser une place de cuisinière à trente francs par mnois;,
répondit Mathurin; mais moi je ne veux pas de ça,
je ne veux pas rester seul à St-Cornély.

-Tu prends peur trop vite, Mathurin, j'espère
bien finir mes jours où je les ai commencés. Est-ce
qjue c'était de la part de votre dame, que vous veniez
me parler, Guillaume 1

-Oui Mlarion, madame ne fait que dire comme ça:
Q~u'on me donne donc une cuisinière comme cette
jolie tille blonde qui tire de l'eau du puits de la
cour de la Quenouille.

"lEt moi, dame, ça me va au coeur. Car il parait
que le rég iment va prendre garnison à Paris, et je
vrais être bien dépaysé. Pour lors, j'ai dit : Si F-a-
raude voulait gagner de l'argent, c'est là une occa-
sion, car madame n'est pas méchante et laisse ses
domestiques bien libres. Quand au colonel, c'est la
crême des troupi rs. Et comme ça je serais sûr de.
causer du pays et aussi d'avoir de temps en temps
le la b uillie de blé noir, et de la vraie soupe à
'oignon."

-Guillaumue, je vois bien où le bât vous blesse,
lit Faraude en riant; mais ce que vous contez là est
impossible. Ce n'est pas, ajouta-t-elle avec un brusque
hiocliement de tête, ce n'e-st pas que je n'aie rien à
rep)rendre dans mes maîtres et qu'il n'y ait jamais au
quelques différents entre nous, mais c'est égal, nous
n'an sommes pas là, dame, non.

-C'est bien dommage, c'est bien dommage, dit
Guillaume.

Et, faisant le sal ut militaire, il s'en alla an se dan-
dinant reprendre son poste dans l'antichambre du
c~olonel.

-C'est un brave h omme, que ce Guillaume, dit
Faraude en attirant Mathurin sous le petit hangar
où avýient lieu leurs conférences secrètes, et il y a
bien longtemps qu'il me parle de la place du colo-
nel, sans malice et pas dans la mauvaise intention
de me soutirer de la mienne ; mais parce que cela
lui serait bien agréable d'avoir une payse dans la
régiment. Mais ce n'est pas de tout cela qu'il nous
faut parler. As-tu été au collègei As-tu la réponse
du Cheval-Blanc?<

Pour toute xéponse Mathurin tira de Ba poche un
calepin graisseux, l'ouvrit et se mit à lire très lente-
ment une série d'articlsqeFruecmtisr
ses doigts. lsqeFruecmti u

-Niais, dit-elle, interrompant tout à coup son
opération mathématique,malgré qu'ils acceptent toutes
mies propositions, cela fait que je ne pourrai pas m'op
tirer à moins de trente francs par mois, Où est-ce
que j'irai chercher cet argent 1 c'est le double de ce
que je glagine.

Mathuriu répondit en prenant un air piteux et
malheureux qui agissait toujours sur le bon coeur de
Faraude.

-Dans quels chemins. est-ce que je me suis en-
gagé?î reprit-elle. On a bien raison de dire qu'il ne
faut rien faire sans prendre cdnseil de plus sage que
soi. Après tout, M. iRonan n'avait peut-être pas
tort de me contrarier en cette affaire. Car enfin,
écoute Mathurin, j'ai fait toutes ces dépenses dans
l'intention de te voir porter l'aube et l'étole. Et
maintenant quie tu refuses de travailler pour le sé-
minaire et que d'ailleurs on ne veut pas de toi,
pourquoi veux-tu que je me mette sur la paille pour
te donner une instruction qui, bien souvent, envoie
les gens en enfer.

-Cette instruction-là me donnera une bonne
place3, dit Mathurin, qui se contenait pour écouter
patiemment les raisonnements de sa soeur qu'il
trouvait stupides.

- En es-tu sûr ? Quelqu'un t'en a-t-il donné
l'assurance <i

- Mais oui, j'en suis -sûr. Je ne vais plus perdre
mon temps à étudier le latin, je vais me mettre au
chiffre et l'année prochaine je ne serai plus à la charge
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Hélas ! c'était bien là ce que craignait Faraude. Nous continuâmes notre route. Nous avions six que lui offre l'intérieur de la famille. La vie de la
Elle n'avait plus affaire à l'enfant en apparence docile, coups de feu à notre disposition :dG..., avait un fusil femme, cette vie toute d'amour, d'abnégation et de
pour lequel elle avait eu de ai saintes ambitions. double, no 16, R..., une carabine double et moi un sacrifices, ne doit être que là ; que l'obscurité dont

Fin ce moment, avec ses yeux ténébreux, ses no 12. elle s'environne prête un nouvel éclat à ses vertus.
lèvre#s crispées, son front ridé, Mathurin lui fit peur, Noua proposâmes aux nègres de se disperser en Heureuse, oui, mille fois heureuse une nizée qui
et ce fut avec douceur qu'elle dit: rabatteurs, mais ils s'y refusèrent tout d'abord. Enfin, peut graver de telles leçons dans le coeur de s

-Mais puisque je n'ai pas l'argent nécessaire, avec beaucoup de difficultés nous en décidâmes enfants, et leur montrer les dangers du monde et les
Mathurin, où veux-tu que je le prenne ' quelques-uns à s'armer de bâtons et à se disperser écueils qu'ils peuvent y rencontrer.

- Tu peux bien demander à M. Ronan de t'avan- dans la jungle. Heureuse l'épouse, si unissant l'esprit aux qualités
cer tes gages, et s'il ne veut pas et que tu ne tiennes Nous n' avions pas fait un demi mille que G..., extérieures, elle sait parler à l'âme de son mari, l'éle-
à rester chez un homme qui m'a accusé d'avoir volé apercevant quelque chose dans un fourré, tira au ver, l'épurer, le grandir sans qu'il puisse jamais
son argenterie, dis un mot à Guillaume et tu iras chez juger. Ua rugissement terrible nous apprit que le croire qu'elle a connaissance de ses erreurs, car l'hom-
le colonel, où, sans te gêner, tu gagneras le prix de la coup avait porté. L'animal, blessé, s'enfonça dans me fuit instinctivement celui qui n'a pas craint de le
pension. Décide-toi. J'ai déjà perdu du temps au les champs de bambous en laissant une traînée de faire rougir. Je le répète: la femme à une grande
Courtil, il faut que je recommence à travailler demain, sang derrière lui et disparut. tâche en ce moment; elle doit s'oublier elle-même et
Si tu ne veux pîus t'occuper de moi, dis-le tout de R..., qui était à gauche, s'écria au bout d'une di- consacrer au bonheur de ceux qui l'entourent toutes
suite, je M'engagerai, voilà tout zaine de minutes : Le voici," et fit feu. G... et les facultés, tous les moyens dont la nature l'a douée,

Faraude réflkhissait. Elle se disait avec angoisse moi tirâmes à notre tour. Le tigre s'élança droit sur sans quoi sa mission sur la terre n'est qu'impar
qu'abandonner M!athurin en cette disposition revoltée, R... qu'il renversa et tint un instant sous lui.. Ayant faitement remplie.
C'était beaucoup risquer. Son parti fut pris à l'ins- encore un coup à tirer, je fis feu à quelques pas. Beaucoup de je unes filles inconsidérées pensent
tant. Elle redemanderait à M. iRonan les trois cents L'animal quitta aussitôt R... et fondit sur moi, me avoir tout fait lorsqu'elles ont consenti à changer de
franci d'épargne qu'il lui gardait, et cette ressource renversa à mon tour et se replongea dans la jungle. nom, et ne se doutent pas à quoi les engagent cette
serviî ait pour les premiers mois. J'avais jeté mon fusil, communauté d'existence qu'elles acceptent. Le ma-

-Pourquoi te mettre en colère comme ça, dit elle, Nous relevâmes R... qui, blessé au bras gauche, niage est un état grave où l'on ne saurait apporter
jamais la colère n'a fait de bon ouvrage. J'iîai ce soir perdait beaucoup de sang. trop de réflexion. Se reposei sur sa jeuneue, sur se
parler à la maîtresse du Cheval-Blanc, qui me connaît J'étais désarmé et souffrais aussi d'un coup de agréments extérieurs pour y trouver une félicité
bien, et payer c que tu lui dois. griffe au bras droit. G... se trouvait donc le seul durable, est une grave erreur. Heureuses les femmes

- Je ne lui dois rien, dit Mathurin, mon cama- homme valide, et la situation était réellement cri- chez lesquelles la pensée et le coeur, guidés par un
rade m'avait donné vingt francs. Je lui ai payé ma trique quand nous l'entendîmes tirer sa dernière esprit éclairé, sont tournées de bonne heure vers le
pension depuis que je mange chez elle. Je e suis cartouche. Heureusement, le coup avait bien porté, côté grave de la vie!1 Leurs idées s'élargissent et
pas un dépensier et je te prometa que, passé cette an- et nous vimes bientôt les nègres s'approcher du ca- franchissent heureusement cette barrière qu'une
née, je ne tz coûterai rien. davre de l'animal et le frapper de leurs bâtons en éducation trop frivole apporte à leur perfctîonne-

- Eh bien, arrange tes affairée, Mathurin, je te lui prodiguant toutes sortes d'insultes, ment.
donnerai ce qu'il faudra. Il me restera toujours, s'il Nous donnâmes quelques gouttes de cognac à R... 0. D E M .
Plait au bon Dieu, mes deux bras pour travailler, qui fut transporté au village, et G... et moi bûmes
Mais mon Dieu, est-ce que ce n'est pas le coup de sur le lieu du combat une bouteille de bière à notre UNE VIL LE INSTANTANÉE
midi qui sonne là 1 IMon ragoût sera brûlé. Va-t'en, santé réciproque. Puis nous nous mimeis en route
va-t'en, et attends-moi ce soir au Cheval-Blanc, précédés du cortège qui transportait notre ennemi. McGo

Là-dessus ils se séparèrent. Après tout, ni Ri... ni moi n'étions gravement acGeor, située à 150 milles à l'ouest de Tyler
.NMathurin se glissa hors de la cour, et Faraude blessés. Aucun organe essentiel n'était atteint, et et à 30 milles de Waco au Texas, a été fondée en

courut dans ba cuisine d'où sortait un parfum très âcre. notre guérison n'était plus qu'une affaire de temps. quelques heures, on peut dire dans l'espace d'une

- Seigneur, dit-elle eu courant à son fourneau, le Il est heureux cependant que le tigre ait saisi mon journée. En 18 81, l'emplacement de la nouvelle
dîner de monsieur va être mauvais et cela lui donnera fusil d'abord, car je ne sais ai je m'en serais tiré cité était choisi, un beau matin, au croisement des
encore plut§ d'humeur contre moi. Et alors, comment autrement. J'en fus quitte pour écrire de la main chemins de fer d u Gulf-Colo iado- Santa-Fé et Texas-
M'y prendrai-je pour réclamer mon argent 1 gauche pendant quelques semaines. Saint-Louis; le lendemain accouraient des setilerét

iLa suite au prochain numéro.ý Quatre nègres avaient aussi* été blessés, et deux de toute la contrée avoisinante ; les terrains étaient
d'entre eux moururent, je crois, à l'hôpital. divisés en lots avec tracés de rues et de places, et le

Le tigre était petit et avait huit pieds de longueur, vente s'en effectuait avec une Promptitude incroy-
LA PLACE-D'ARMIES Sa robe, splendidement barrée me sert aujourd'hui able, chaque lot s'adjugeant en une minute et demie.

de dscene delit.442 lots, comprenant 300 acres, furent ainsi vendus
La Place-d'Armes est entièrement transformée et

couverte de tentes dans lesquelles sont installées les
tables, boutiques, etc , de la grande vente de charité
qui a lieu au. profit de l'Hôpital Notre-Dame.

C'est tout un événement, et jamais dames patron-
nesses d'une institutin de bienfaiance n'ont éfté

R. DE MARCY.

LA FAMILLE

---------------- La famille offre mille charmes à l'épouse qui les1nieux inspirées.
Au point de rencontre des quatre avenues, la fon- y cherche et surtout si on les compare aux vains1

aine métamorphosée en immense pyramide de fleurs plaisirs dont on jouit au milieu du tourbillon du1
produit un effet ravissant; aux quatre coins de la monde. Ici tout est 1681, tout est aelc-u le coeurE
plate-forme centrale se trouvent quatre petites tentes, et la raison ; là, tout est inutile, factice et ne(
oÙ des gypsies disent la bonne aventure, et sous les peut laisser à l'âme que d'importuns souvenirs, que
tentes principales de charmantes et jolies femmes de trompeuses llusions, dont l'esprit ne saurait jamais
appartenant à la haute société, portant toutes le cos- se nourrir sans danger, et ne sont propres qu'à nous
tumne des ambulancières, vendent les mille objets éloigner des occupations qui nous conviennent et de
exposés sur les tables, la pratique des vertus qui nous gagnent le coeur de

Cette fête, unique en son genre, mérite, tant par ceux que nous aimons. La femme est destinée à
son originalité que par son but, d'attirer l'attention spoccuper sans cesse du boi heur de tout ce qui
non-seulement des citoyens de Montréal, mais en- l'entoure. C'est de son mérite, de ses prévenances,
eore des populations de nus campagnes. de la sûreté comme de l'agrément de son caractère

C'est le prélude splendide de notre grande fête que dépend d'abord la félicité de ses parents, et
-nationale, ensuite celle de son époux. Les charmes extérieurs

qu'il trouve en elle reçoivent, il est vrai, son premier
LA CASSEAU TGREhommage ; mais si elle ne savait qu'être belle, elle
LA CASSEAU TGREn'obtienrit de lui qu'un sentiment passager.

(Voir gravure) Pour cdnquérir toute son affection et sa confiance,
il faut qu'elle possède des avantages que le temps ne

il y a quelques mois, j'étais à Chittagong, dans puisse détruire; il faut que, sans chercher à briller
l'Est du Bengale. Un matin, un naturel entra dans par l'esprit, elle S'efforce de lui être toujours agréable,
ma tente et me dit qu'un bagh avait été vu dans le qu'elle étudie ses goûte, qu'elle paie à la vertu le
village voisin, oùl il avait tué un ou doux hommes. premier tribut d'admiration, qu'elUe s'associe à ses
Lesu nègres emploient ici différemment ce mot bagh joies, le console dans ses revers, qu'elle soit enfin sa
pour désigner un tigre, léopard, loup, hyène et même meilleure, as plus constante amie.
un chat sauvage ; de sorte qu'il était très difficile; Comme mère de famille, la mission de la femme
Pour moi de savoir à quoi m'en tenir sur l'espèce ici-bas est encore plus sacrée, car c'est presque tou-
exacte de l'animal en question. jours de l'éducation et des exemples qu'elle donne à

Jenvoyai un mot à G..-., qui commandait un dé- ses enfante que dépend leur avenir; c'estd'elle qu'ils
tceetd'in1fanterie, et nous partîmes à cheval, doivent apprendre à pratiquer toua les devoirs ue

Le village était situé à cinq ou six milles, et nous la religion et la société imposent; et ces devoirs e l
rencontrâmes en route, IR..-. chef de la police du dis- ne saurait les étffier su milieu des vaine prestiges
trict, qui nous dit que l'animal était un tigre et qu'il du monde.
avait fait feu deux fois sur lui sans résultat. Elle ne doit jalbs chercher que les plaisirs prus

,successivement. Ein même temps apparaissaient sur la
prairie de grands chariots qui portaient des maisons
en bois mobiles.

Dès le second jour de la prise de possession par
les colons, douze maisons étaient en place ; ailleurs,
on campait sous la tente. Au bout de deux mois,
Mac-Gregor comptait 170 maisons pour une popula-
tion.de 300 âmes. Un mois plus tard on y publiait
un journal, le Plaindealer. Depuis, Mac-Gregor
s'est agrandi; on y a construit des gares, des dépôta,
divers établissements, et la jeune cité, devenue pro-
père, exporte au loin se produits.

PENSÉES

Lorsque vous voudrez faire un ami, pensez à le
bien choisir; voyez s'il est homme de bien, parc.
que Bans la vertu point de véritable amitié.

BIERNARD Lozus.

il en est du bonheur comme des montres. les
moins compliquées sont celles qui se dérangent le
moins. CHÂAMFORT.

Il y aurait de quoi faire bien des heureux avec
tout le bonheur qui se perd dans le monde.

Liavis.
Celui qui ferme l'oreille au cri du pauvre criera

un jour vainement. sAwliOMO.

L'homme absurde est celui qui ne change jamais.
VICTOR Hugo.

Vouloir oublier quelqu'un c'est y penser
LA BnrUàRim

Entre messieurs de l'orchestre au théâtre:
-MaisB, admirez donc, mon cher ami, la belle

Mme G... 1 Quelle pureté de lignes i... quels che-
veux i... et surtout quel teint!...
1 -Ne m'en parlez pas; 1... C'est mieux qu'un teint,

c'est une teinture 1...
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Compagnie de Navigation de LapFalrie

Le et après LUNDI, le 19 Mai, jusqu'à avis
contraire,

Le Vapeur " LAPRAIRIE"
CÂPT. DMERS

partira aux heures suivantes autant que possible
(les dimanches et fêtes exceptés):

De LAPRAIRIE De MONTREAL
6.oo A. M. 7.00 A. M.
8.3o A. M. 12.00o A. M.
1.30 P.M. 4 P.M.
5.30 P.M. 6.15 P.M.

LES DIMANCES ET FETES:
De LAPRAIRIE De MONTREAL

8.30 A. M. 2.00 P.M.
5.00 P. M. 6.00 P.M.

J. BROB0SEAIT,
Directeur-Geranst.

DR. J. L EROUX,
2445. RUE 1NOTRE-DAME,

MONTRÉAL.

i'admlnistration du "MONDE ILLUSTRE"9
est en état de procurer tous les numéros depus
le commencemeut, à ceux qui désireront con-
server la série.

D R. Hl. E. D ESROSIERS,

MONTRÉAL.

IÂRCIIA14fS de la CAMFAUNE!
Nous invitons les marchands de la campagne i ne

pas manquer de venir visiter notre'immense assorti-
ment, à leur prochain voyage i Montréal.

Ils trouveront à notre magasin des avantages que ne
peut leur offrir aucuns autre importation.

Notre assortiment est si complet que, pour se pro-
curer les marchanreises qu'on peut choisir sans sortir
du magasin, il leur faudrait visiter au moins dix
magasins en gros.

Nous importons toutes nos marchandises directe-
ment d'Europe, et à cause de notre double commerce
de gros et de détail, nous pouvons fournir aux mar-
chands de la campagne des marchandises mieux
assorties qu'aucune autre maison de Montréal.

N'achetez pas des commis voyageurs. Choisissez
vous-mêmes vos marchandises dans le meilleur stock
qu'on puisse voir, et vous serez certains d'avoir tou.-
jours entière satisfaction.

Noua séparons les pièces et les douzaines sans
changer les prix du gros.

Trermes faciles et escomptes libéraux.

DUUS FRERES,
Coi ds las: MT__-CÂTREelST - ÂNDRE,

UONTREA.àd*

"L'ÂLBIII lUSICÂt,"i
JOURNAL MENSUEL,

Contient seize pages de musique et huit
pages de texte tous les mois.,

PRIX: $300 PAR ANNÉE,
-o-

Envoyez 25 centé pour un numéro échan-
tillon à

A. FILIATREAULT & CR.,
(Boite 325.) 25, Rue St-Gabriel.

GRANDE KERMESSE
AU PROFIT DE

L'ROVITAL NOTRE-BÂIE
-&VI s

Les Dames Patronnesses de cet oeuvre désirant
compléter leur organisation pour le 15 de ce mois,
prient les personnes généreuses qui désirenty contri-
buer par des dons ou des ouvra ges, de vouloir bien

les faire parvenir le plutôt possible, soit aux Dames
présidentes des tables, soist l'Hôpital même.

L. L.-THIBEAUDEAU,

-Présidente.
Montréal, Mai, x884.

LE SIROP DE GOMME DE SAPIN

possède en vérité des propriétés tout-i-fait extraor-
dinaires pour la guérison des rhumes. Des individus
toussant depuis des années ont été guéris ; des asth-
matiques ont été guéris ; des enfants ayant la coque-
luche depuis des mois ont été guéris. Les rhumes
ordinaires sont guéris en quarante-huit heures.
Essayez-en une bouteille et vons serez convaincus
de son efficacité.

En vente chez tous les pharmaciens et épiciers.
Exigez le nom du Dr. F. J. Demers sur l'enveloppe

de la bouteille. Tous les marchands qui désirent se
procurer ce sirop doivent s'adresser i la Pharmacie
Notre Dame.

No. 215 RUE NOTRE-DAME,
MONTRÉAL.

195 '-,5

B AZIL DA ID, ÂMGASIN DE CHAUSSURES,

65, RUE SAINTE-CATHERINE,

MONTREAL.

Ayant uni le matériel d'imprimerie de la Ciîe
d'Imprimerie Canadienne à la Lithographie de
GEO. J. t'GEBHARDT & Co., nous continuerons
à exécuter sous les plus brefs délais toutes sortes
d'ouvrages on

TmIioâ,plu 81et ouahIe
La Cie de Lithographie et d'Imprimerie

(JEBHARDT & BERTRIIAUME,
lip 30. rue *-Gabriel. Montréal.

m ATHEU FRRES, Marchands de Vin 1s,
No. 83, R UE SAINT -JA CQUES.

INONTREAL.

D UHAMEL & LEMIEux,
Esca,îeurs el ,,archc»sdsà <éommutaio>s.

527.- ]RUE SAINTE.iCATHEN1E - 527,
MONTREnt.

LA COMPAGNIE DE

PAPIER ROLLAND
0o

Fabrique à Saint-Jérome, P. Q. Bureau prin-
cipal: A Montréal, rue Saint-Vincent, 12 et 14,
chea J,. B. ROLLAND à FILS.

Papldr blanc de toute espèce.

UIWEJ CE01-OSIE

Qu~e Personne ne doit perdre de WN.

C'EST LA

GRANDE LOTERIE'

QUI DONNE

à TOUTE PERSONNE DES B
Av'ec lesquel8 on gagne de

BIEAUCX OBJIET

N'oubliez pas d'y alle

Beau Cachemire Blanc, 50c, 75c, 81.

Bel .Alpaea Blanc, 25c, 30 et

Bas en Soie, Blanc, Bon marché.

Gants en Soie Blanc, Bon m

Bas en Fil Blanc, Bon marché.

Ganta en Fil Blanc, Bon

Beaux Voiles Braidés, $1.50 à $5.00,

Nous avons ouvert nos TWEEP6

nouveaux que nous vendons à graiiM
Réduction: 50, 60, 70, 80,90, $1.
CHOIX MAGNIFIQUE.

ÉTOFFES A ROBES
ET NOs

GARNITURES NOUVELLES.
SE VENDENT BIEN VITE.

VOYEZ Nos

C A CHIE.AU?ES NOIRE
ET N08

Crêpes oenCoupoa
Ce 8oost dus valeurs ezeeptionnelie.

1 05, RUTE NOTRE-DAIB

LE MONE ILLtTTRIest publié par' BertIU
& Saboturin,Edteurs-propriétaires. Bur0oi
Rue Saint-Gabriel, No. 25, Montréal.

J. A. RODIE1L, 0

OFFERTES PAR

"LE MONDE ILLUSTRE
Chaque exemplaire du "MONDE ILLUSTRÉ" porte

un numéro spécial pour le tirage, imprimé en Encre Rouge.
Désireux d'atteindre une grande circulation dès le début de

notre publication, qui est le seul journal illustré du Canada,
nous offrons en P R 1 M E S à nos lecteurs le montant total de
nos annonces, soit $200 par mois.

La distribution de ces PR IM ES sera faite par tirage et
dans l'ordre suivant:

Le 1er numéro sortant aura droit à $50.0
Le 26 - - - 25.00
Le 3e - - - 15.00
Le 4e - - - 10.00
Le 5e - - - 5.00
Le 6e - - - 4.00
Le 7e - - - 3.00
Le 8e - - - 2.00
Les 86 derniers Nos, à $1 chaque 86.00

En tout 941 PRIMES représentant $200.00
Le premier tirage se fera lundi, le 9 J U I N prochain,

dans la Salle VICTOIA, au dessus du Club Jacques-Cartier,
No. 582., RUE STE-CATHERINE.

Le public choisira parmi les personnes présentes celles qui
surveilleront le tirage. Inutile d'ajouter que l'honnêteté la
plus stricte y présidera.

Ainsi, nous pouvons assurer que 1,128 abonnés ou ache-
teurs de notre journal auront l'avantage de gagner chaque année
depuis $1I jusqu'à $50. Nous prions donc tous nos lecteurs
de conserver avec soin chaque numéro jusqu'au tirage. La liste
des numéros sortis sera publiée immédiatement après le tirage.

BERTHIAUME c& SABOURIN,
J. A. ]RODIER, Gérant. PROPRIÉTAIRES.

BUREAU: 9$5, Ruêe 8t-fhbriel, Mestreai.


